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LE PÉRILJIRITIME
Noqs examinions il y a quelques Jours 

la sitaation dans laquelle nous nous trou
verions, au point de vue maritime, si le 
conflit annoncé depuis si longtemps écla
tait entre la France et les puissances for
mant la triple ou plutôt la quadruple 
alliance. Nos conclusions étaient fort pes- 
Bimistes et nous demandions au Parle
ment de voter d’urgence les sommes né
cessaires pour mettre â la disposition de 
notre vaillante armée de mer et de son 
corps d’ofüciers si distingués et si dévoués 
les bAtiments qui nous seront indispen
sables, non point même pour aller atta
quer les c6tes ennemies, mais pour défen
dre l'approcho dea rivages français et 
mettre nos grands ports militaires et nos 
arsenaux à l'abri de toute surprise.

Nous citions dans notre article le nom 
de M. Oerville-Réache, le dévoué et intel
ligent rapporteur du budget de la marine, 
qui depuis quelques années ne cesse 
d’avertir du danger qu’elle fait courir au 
pays l’administration rétrograde et routi
nière de la rue Royale.

Un de nos confrères publie précisément 
un long article de M. (rerville-Héache sur 
oet intéressant sujet.

Avec sa compétence habituelle, le député 
de la Guadeloupe prouve, comme nous, 
l’avons îait nous-môme, par une compa
raison de chiffres, — mais en entrant dans 
d'infinis et méticuleux détails — combien 
notre infériorité est flagrante.

> Voilà, dit M. Gerville-Uéache, des 
chiffres in^usables, irréfutables et doU' 
loureusement éloquents. Qu'on n'essaie 
pM d’en atténuer l’eifet en parlant de la 
vitesse, de i’Age, de la nature, des équipa*. 
ges ou du commandement des navires. 
Sans doute tous ces facteurs sont impor
tants, mais ils ne sont pas tous à notre 
Avantage. Nous ne pouvons nous récla
mer ni du meillenr armement, ni de la 
jMnesse, ni de ta rapidité des navires. 
Nous avons de bons équipages et de bons 
états-majors, mais nos hommes et nos 
officiers ne doivent pas faire ii ni des équi- 
pages et officiers anglais, ni des équipages 
et des officiers allemands. Ceux-mûme de 
l’Italie et de l’Autriche sont beaucoup plus 
exercés qu’autrefois. Ce sont aussi les ad* 
versaires qui ne sont pas à dédaigner.

> Dans ces conditions, nous demandons 
au gouvernement ee qu’il attend pour sou
mettre aux Chambres un programme de 
constructions à réaUser rapidement. Dans 
tout autre pays la connaissance officieUe 
d’une coalition comme celle de la quadru
ple alliance eut provoqué déjà un grand 
débat sur la marine dans lequel le gouver
nement aurait été mis en demeure ou de 
se retirer ou de faire ce qu’il faut pour 
mettre nos frontières maritimes en état de 

sécurité.
» Mais tels sont l’affaissement où nous 

sommes et l’espèce d’atonie politique dans 
laquelle nous vivons, que la presse et 
l’opinion s’émeuvent doucement. Mais te 
gouvernement dit que tout va bien et les 
Chambres se contentent de cette déclara
tion sans cesse répétée d’un cœur trop lé
ger t Graves et terribles responsabilités, 
qui nous semblent encourues t

» Ce qui nous effraie surtout, c’estque, 
quelque sanction qu’elles encourent un 
jour, nous exposons dans le présent et 
dans l’avenir une partie de notre mobili
sation, celle du 19e corps tout entier, une 
partie de celle du littoral méditerranéen.

nos belles et riebes cités maritimes, notre 
marine marchande et son vaste trafic, 
possessions et nos colonies de domination 
ou d’influence. Ën outre, nous renonçons, 
en temps de paix, à exercer une action 
eflicace dans nos négociations avec l’An
gleterre, nous renonçons en cas de guerre, 
à entraver la mobilisation italienne età 
contraindre l’Angleterre à la neutralité 
C’est li une situation que l'avenir jugera 
bien sévèrement si le présent a des pusil
lanimités qui le font absoudre.»

Comme on le voit, si pessimiste quo 
nous soyons, M. (ierviile-Héache est en
core plus pessimiste que nous. On ne sau
rait dire du tableau qu’il fait que sa res
semblance avec la situation est frappante, 
pas plus qu’il ne faut exagérer les fautes 
du gouvernement et les responsabilités 
qu’il a encourues.

Dans toute cetle affaire, le gouverne
ment a été joué, bel cé, endormi, par les 
spécialistes, les théoriciens routiniers du 
ministère de la marine, lesquels, vissés 
sur leurs ronds de cuir, ont préféré laiaser 
péricliter nos forces navales plutôt que de 
prendre courageusement la résolutioa 
d’entrer dans la voie du progr«*s.

11 faut qu’un pareil état de choses 
prenne iin et que lo grand état-major de la 
marine suive le noble et magnifique exem
ple qui lui a été donné par l’état-major de 
l’armée.

Il est indispensable que le gouverne
ment s'occupe de parer à une situation 
qui pourrait compromettre gravement les 
succès que nous som mes en droitd’attendre 
de notre belle et solide armée. Qu’il mette 

marins à môme d’accomplir sur mer 
ce que nos soldats peuvent espérer accom
plir sur terre, et, en faisant son strict de
voir, il aura mérité la reconnaissance du 
pays.

Albert LEROY.

Le s m anœ uvres navales

période d'instruction des réservistea de la 
marine.

Ces manœuvres se feront du 25 juin au 12 
juillet ; en dehors des navires composant 
reecadre d'évolut on de la Méditerranée, elles 
nécessiteront la mobilisation d'un C'flatn 
nombre Ha navires du port de Toulon classas 
gour la catégorié de réserve et

Les cuiri4Bsés Redoul'.ible et Caïman, 
CTOwats Forbin, Condor, Lapeyroute, Flè
che, Dupetit Thouars, Bombe, Defaix, Da- 
vousl le.1 torpilleurs de Ire classe Coureur, 
Agile, Balnÿ, Capitaine Cun^, Capitaine 
Mehl, Chaillier, Doufiart-de-Lagrée, Colonel 
Dérouléde, n\ 5 i et SU ; six torpilleurs de la 
défense mobile actuellement armés el M au
tres torpilleurs.

Ën somme, 4i navires de haut bord pren
dront part à ces manœuvres et représenteront 
une totalité de bouches Â feu de gros 
calibre el do (Wl boucties à teux, de canon-re
volver à tir : 
vistes compi 
de 10.500 hoi

Le thème qui sera suivi n'est paa encore 
déânitiveraent arrdtî , mais dès que le contre- 
amiral Buge- nouvellement promu successeur 
del'amirarO'Neil. aura prii possession de la 
troisième division et arboré son pavillon sur 
le Vauban, ce qui se fera le 17 juin, l'amiral 

conférera avec les amiraux places
.......-Commandement,pouc ’̂entend^esut

les diverses combinaisons possibles.
Néanmoins, et bien que rien n'ait encore 

transpiré, on croit que, pendant 1

ia garnison de Toolon pour oellei d'Ajacclo 
etde Bastia.

Deux croiseurs de l'escadre, le Céciie et le 
Tage seront chargés de cette opération, qui 
donnera lieu i  un rapide et intéressant exer-

ordre vient d'être transmis aux commandants 
du Caisard, en station à Port-Vendres, et du 

stationné A Alger, de mettre en 
me ure de satisfaire sax demandes de toute 
nature aui pourraient leur èlre adreasèos par

s torpilleurs.

D É P Ê C H É S
SereiV» spécial tél*grapMqu« et téléphonique

CHÂMBRrÔEyDÉPüTÉS
i  infltrmateuri ttarlementa r

çrapMenlàla date du H Juin 

LA SÉANCE 
La séaaee est ouverte à 3 heai 

dencsde M. de Mahy, Tiee-prÀoiclent.
U prési

M. Baû diÂ. dèpûrè’ourrie'̂ r du Cber. dépose

m!\nife«tationi libre-peDHs.ii 
T/ordre du Jour s|>i>etl« li <Us<a>jiion de la r 

- de lol sdopfAe |>ar la Chambredo» ’ ’ 
’iflodtion pai ' ‘
partie de'< d

M. Thomson. — La modifie-ition apporte par

I partir du ler août, li 1 ! le I du
Séoat. 1a loi sera appliquée i  partirde sa promul
gation .

Sénat se base sur l'iatérét de la consomma
tion ; le prix aetuel du hî . qui hier était fiaé dana 
toute la Frmee entre 3ti et 20 francs, n'a rien 
d'Bxceasif : il a été souvent dépaué. Alors même 
que le droit n'existait pas. :itoos nous changé en 
acceptant la réduction proponée de sertir d'une 
façon efAciee les intérêts de la commUsion ? Uais 
tes représentants de la boulangerie pariaienne ont 
dit i  la commiaaion irae le prix du pain n'éUit pas 
siifttummeni rémunérateur et qu’on ne pouvait 

r le eoaaomm.tteur de la baisse de 8 
_ éaulterait de ('.ilMisiiemeat d« «roit. 

(Très biea sur divers bancs).
H. de Plasanet. — Nul en Praaee, A l’beurd 

actuelle, n’a le droit de dire ea que sera U récoiie. 
1̂ 9 imprimés qu’on peut distribuer ne doivmt 
troubler peraonne, la C*iambre se doit A elle-métno 
de maintenir ce qu'elle a voté.

La di«seuaaion véairale esl cloae el la Chambre 
décide dA passer A la discu<<8ion des article*.

M. le président. — J’ai ro«u sur la propoaition 
>ie loi un contre-projet de MM. de DouviUe-MaiU 
lefea et Moreau et un amendement de UM. Oraux 
et Terrier.

M. de DouviUe-Maillefeu développe son con
tre-projet tendant A décider que lea droits d'eolrée 

les blés et farinei seront supprimés jusqu'au
31 juillet 1)»̂  inelnsivem 

>porl«

bmiot de M. Dou“fu"M«ill.rsi - 
M. Laur. — Le miaiatra del'aariculiure m'a dit, 

il f  a quelque temps, que le déacit de '

dévê oppo un immense journal) accuse un déficit 
de plus de 40 miliions d’bectulitres ilans notre ÿjro* 
duction en blé. c’eet-à-dire un milliard qne voos 
aile* ftre oblirt de payer A l'étranger, et comme, 
dans un lemps très éloigoé, vous serez obligé d'en- 
laver les 3 francs qui restent, e'est l'insUbilitépour 
riüduslrie du blé. Il vaudrait mieux d’ores et déjà

' “£P « ppocUm ! -  l î  Mt u « “ a X i«  d«
déterminer que le déficit sera de 3i) ou 50 miiiioas; 
ce qui ê t vrai c’ast que pour lea quatre derniers 
mois de 1H91 on offre le t̂ é au coara de »  franea: 
il n'y a donc pas de fsmine A prévoir. (Très bien au 
contre).

M. L«ur. — Je me rallie au contre-projet deU. 
de DouviUe-MaiUefeu.

Ce contre-projet est repoossé psr 372 voix con*

Etats-Unis.
. Thomas, préaident du Congrès des

du ler août 1891. o
1 reprend le texte primitif de 

la unamore.
C’est une erreur, dit-il. de soutenir que la 

Chambre eet divisée sn denx parties, l’une au profit

dea «avpagnea. l'autre défeodant A lont prix Ut 
inUrAta daa onvriers des vUiea qnaad bien mèma 
on devrait miner les campagnes (Violentes iater- 

<p„ >-
tsnsss vons obligeront A prendre de« mesaret radi- 
eales Meora. Mais il na fant paa prentire des me
suras prématnrées. (applau4iasem«nU au ee tre). 
léeourager l'agricuUure(applaudissemenU A droite 
et an centre; pour le compte de je ne ŝ is quelle 
apéeulâlion inavouée. (Vifs applsu issemente é 
droiU et an cenlre).

M. Isambert. - Le Sénat s'eat montré nn pea 
jeune, (Kires.)

IC. Terrier. — 3a demanda que U Cbamt>re 
maintienne donc aa première décision pour
meltreaoxcttl----- * ' " '
qu'ila ont pris,

evttivateura de réaliser Iee engageménts

M. Tirer, rapporteur, damande A la Chambro
e voterTe lette du Sénat ; on erie : • Aux voix ! 

anx wixl
V. Oraux ss dirige vers U tribune. (Gris: la 

clôture. U ciOturel)
I s cldlare eit votée.
L'smendemenl de MM. Terri r et Oraux tendant 

A décUer dans l'sr iele ler que la loi ne sera appli. 
cable qn'A partir du ler aoftt sat mis aux voix.

II eal adopté par a\3 voix cohIto >. (Applaudia- 
sements).

L’srtiele ler est adopté avec cotie mo-lificalinn; 
U sera tinsi conc» :

■ A dater du ler août IWi iusqu'aa ler jnin ItfJi 
exclusivement. les droits d'enirée sur ls blé sa 
RTtlDS et sar les tarinea de blé sont réduita A 
3 fisnci par quintal de ble et 6 franos p-ir quintal 
de farine. »

L'arUcle 3 portant qu’A l’expiration de cs déhl 
s'il a’eet aurvenu aucune disposition l«Kialative 
prorogeant la réduction dea droit-i précités, ils m- 
ront perçus intégralement, «oit 5 fr. par q..|.iUl de 
blé «1  u, par q'iinUi de farin«. esl adopte.

L’efieemble ds 1a loi eit ensuite adopte par 378 
Toix«>ntrell9,

U s  Hanifestalions de Moiitmtrtre
M. le Président.—J’airtcudeMM, Baudin.
_____  Dumajr uoe demande d’interpeU<l
r lee mesures priâtes pnr la polir. 
feslsAions eocialister - ' ‘
le 7 juin.

u lisa A Montmar-

Jandin, — Je M'étonne qu'après le ronsen 
tement da goavememenl, la Citambre... (Violsn-

cuAsi^ 1 iiméiiUl».
M. Constans. ministre de l'intérieur.-> Legou' 

vernement osl A la di*position do la Cbambre.(Crii> 
.ép^tAjn -------

s mériU d'étre signalée (Ob I Ob I) 
raie qui encourage les «geats dans leorbm-

VAMb*. reésMMRt «• la com^eaion dea 
douBttes — Je demande qne la Chambre se c

■i. Bnudin. — Je demande le scrutin public.
-- repoussé par 388 v

nts A nuchs.)

lf  De Maokau. Oui, t

l’endroit od fal fusillé Varlin eu 1871. Ils avaient 
la promes.ie qu'on ne les troublerait pas s'ils ne 
déployaient pas d'insignes séditieux.

Les socialiHte< aonl allés de façon é ne pâ  en
la circulaiion publique, mais arriréi devanl

H. Baudin. Je maintiens le fail. On s’sil 
servi v)s-ii-vis das tioeialialea de procédés bonapar- 

. (Applaudissements A gaucne.)
__ tenu à soisir la m ijorité républicaine de ees

incidents. Je le fais, les gents sont eouverU psr 
le minislre de l'intérieur, maii il faut que l'on sa
che que ai les socialistos ne peuvent plus sortir en 
corps, ils feront comme soua les gouvernements 
montrehiquea. ils auront reconrs A la force. (Ap- 
plandiasemenU A gauche.)

M, de Mahy. — Jevous rappelle i  l’ordre.

M. Baudin. -> Oui, | e pouvons
(Oh I nh

M.Ba____  , ------
rien allendre des poavoira publies. iClamew 
centre. — Applaudissements A gsuche).

M. Constans, ministre de nntérieur. — Je dé
etare tout d'abord que je couvre absolument ie pré
fet depolt:e etaesugeDU.

M. Ferroul. Nous ie savons.
M. Constans. -> Dimanche denier, il y avait 

.................................. religieusedeux I A Montmartre, oelle
qui s'est pasaée aans désordre et u

de socialiates et d'anarchii

Arrir«..Dl,. IM tolln». 1» ».l ' J ' < W U
Iront* UD conalMlrr. da polie, qnl l« r  «h it SootU d. P iium . ; M. CkirlM 4« rt
obaerver que leur promenade se eontinnait »»4slA dsu autrea membrea da GoeeeÉl d adwele- 
des limites oii elle devail se reoferner el les ala- tration de cette gociélè.

pourauitea aoat fuite* verta de la 
Ilslout fait msU non sansdoDwdeswupada^lûjda ih67 aur lea aociétéa; elles aoat moti

v é  par iM deraiémémisaiODs qui oBt éU
& i K  : '-«“" r î :  sôm^nrdrp^LS'

intentions, M. Biudin dit ; « Ce aont dei répai>ii

Essai 3e Uolûluatioii
NklUIlS, TO. Uli , - ____  --- -
ts, mais aoi auasi ja la s>is (nrea) %

• est pas nne nison pour intercepter la voie | 
ilique. • (Tn'is bien au centre). Ja doooe ordre aux ' p̂ .jg, jui. _  r .  Renaai«i>

‘ L'-ïï ;
™oareLin.m i'IU ■ont nHiqiiM. (Trt. f f.'*.*™" '*■' S’ Io ". «Il d.
II. Déroul«d.. -  M. la niinWr» d. I’iîil»rl«'ir divi.ioo de oiralu',., >vro l.a troia bât

ie teat pl.i. da rtTOliilion ni d’i.naul,'. (Bru.ll. , ta »  4 chaval cfUl K»t dtalglKlM pour iM M- 
M. Conatana rappelle que eos soeialistee et eee i compagner en l«mps de guerre.

•nirdaUlaa la loiit ranooolt*. hiar d»na aoe rén-, l'ordr, da moblllMUon n aT«lt t u  cnm-

t prêt d« l'église .Snint-P.erre. 
■ msnifes' ’ '

e de polie
voyant arriver 1. uisnifestation. il «'est b 

qus'iilé :

punir I > (flires).
l>es antres manifestants oat été paisibles, on hs 

a lais és tranquilles ; les Hocialislsi ont élé turi> t- 
lenls, on lei a réprimés. (Applaudisaemenls aa

trouilles. (Humeurs i^ niques < 
eenlrela 

l.e dépaté ouvrier soilient 
m'ii^u <ie« buées du centre. Il 
jour suivant : la Chambie invite 
A prendre lea mesures néceos

prolungtes Xll

sei .''ll̂ galions sa 
dépose l'ordre do 

gouvernement 
poar

adoplé psr 3̂8 vcrfx c

if i  Vé b̂liesement <

Mragem̂ nts spéciaux

M. Develle dem mde le i

]>ropoaait un droit de

tSWvoix

2 fr. Ou par 100 kilog. ; M. Jonnait 
six francs st 4a aoatre fsaaaa,

Lja{Ms4amea( lennart est teymaaé (

L exemption esl prononcée,
Lli Cbambre vole un droit e 14 fr. fiil sur les 

saindoax. Las saindoux destinés A l'indnstrie se
ront exempts A la condition d’Ôtre dénaturés.

(Jn fixe A mereredi l’interpeUstion de M. Lnure 
sur ies affaires d’Uaiiliet <JeM. Chiché sur lesévé- 
nemeols de Fourmies.

I .a séance est levée A 6 beures tfl 
Séance samedi.__________

s  £ 1  I V  A . T

La séance est ouverte A irois heures, aous la pré
sidence de U. L.B Rotsr, préaideat 

M. Trarieux dépose
i nTfeM

B le* prAparalifa de déperthenre et demie t. 
étiifDt achevés.

U marche de ouit n'avait fatigué ai hoK>

B régimenta aoront rn^fté

Hissarre l'ine HiisitD fnicaist
Ptris. U juin. On n'a reçu tu aow-teerrt*- 

ritt aes eoioatea aucune Douvelfe au aaM 4e 
laraUsion Cramprll't'ne dèpèche de M. da 
Bnua arrivée hier oe contenait rien de re- 
Int faux faits rapportés par plusieurs jour-

Piris. H juin. -- Un télégramme de Lon
dres adresaé A l'agence Dahie 1 dil qne la dé
pêche de l'agence Reuter. annonçant le maa- 
Bacrâdela misaion Crampel, eal leureAeM 
ridieale A Londrea.

Trat autorise juaqu'iei à la eonaidérar 
cotume fau!Me,rincobéreneemémeetrioexae- 
titude dM rense (rnemenli qu elle dooae, U 
voie par laquelle elle est venue, elc.

De plu», il ne l'arit paa d'un télèsreiBiae 
puiique le télégraphe n'existe paa A Lena- 
go.La nouveUe serait donc venue par leltra 
mais par le même coarrier sont arrivéea dea 
lettHs qui ne font aucune menliM d’une m- 
reill« nouvelle.

Auoomité de l'Afrique françaiee. <4 aiua 
avooi fait prendre dea informaHona, .a 
reçuavnnt-hm de longaealettres deM. Jean 
Dybowski datî es justemont de Loanco, 80 
avril. M. Dy^bowski est parti pour aller ap> 
puywia mission Crsmpeli. Comment pour- 
rail-ll ignorer une telle nouvelle.

K<\ comité on uou* a «'onlirmè l'nbao'ue 
ineuct tude des renseigaenents doanéa par 
I agence anglo-allemande, tant sur la miaaioa 
Cnmnell que aur la miasion Dybowaki.

M. U u2 ère. le père de l un dea tnembres 
de la mission était A Paris, ce matin. On Iraa-

S
'D* aisément aon émoi en lisMi )• BOBveile 
' l’tgenoe Heuter.
Bordeaax, 11 join. — Üne lettre partlco- 

Hère du capitaine Trivier, dat^ de l^ B fo  
mt A son rejet meiUerea aouveliee dea
M. le colonel Meinadier dépoae u» rapport t o n - f r a n ç a l - e a  ae dirigeant vera 
ant i  la dissolution des cinonniera sédentaires de I c n a a . __________

H A U T E  T R A H IS O N
Piris, 11 join. — Le 5oi>, perlant deTaf- 

fait» Triponé dit que de» préeaoüoa^ wtraor- 
dinaires sont prises au I%lais en vue de jua- 
tifler le huis-clos que, sur la demande des na- 
toritéi il est question de prononcer dea Ton- 
veriore des dêbaU, plusieura orilciwa éUnt 
réellement eoinpromls ea radson de négli- 
gencet réellement intentionnellea; oo veot 
empieher leura noms d'arriver aa pablic, 
c'eit la raiaon du hais<clo8.

M le président prononce l'éloxe funèbre de 
m. l'Amiral marquis de Montaignâc, Béoateur ina
movible. et, aux applaud)asem’’nts unanimes du 
pn|U, râ p(MUe le rdle brillant qu'il joua pendaal

M.^oulan^er, rapporteur général de la com
mission des fiuanees, dépose un r<tpport sur la 
propoaition Méline adoptée par la Chambre rela
tive au ilégrévement de d miliiarJs à l’agricul-

Le Sénal ndopte un projet dc loi sur le nont- 
de-piélé do Paris et s’aiourne û luodi. truis heures.

La séance esl levée à 4 b, 5A.

M. DE LESSEPS POURSUIVI
Paris, i l  juin. — E>es poursaitea voot élre

la société du canal de Panama,
Tous les administrateurs seront également 

poursuivis.
M. de Lesseps était grand'croix de la Légion 

d'hoDoeor, cest M. Prinet, conseiller &la 
cour qni est chargé de suivre l'affaire.

Il est nvec tous ses collègues justiciable de 
la (k)ur d'Appei.

Mts Divers Télégraphiî aes
De mot eorretpondaittt tpéoi9têm

âgé de 4.3 ans. aous-chef de bnrean A U ___
pagitie dea Cheiains de fer de l'Ouest, a'aat 
suicidé dans aa chambre rue de la Jon- 
qai«rd. 8.

Le malheareux a'est suicidé A l'aide d'oa 
récbiDd. et ponr être plus sûr de mourir, Ü 
avait pris le soin d'avaler un mélanga d'ab-
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En conséquence. Denise et Franfols pour- 
ndent se coucher & dix heures, dèi> que le 
malade Berait endormi. Toutefois Denise 
laisserait ouverte la porte de ba chambre, 
afin d'entendre son irère, dans le cas où il 
appellerait.

A dix heures, comme l'avait prévu le doc-

— Je n'ai pas la moindre envie de dormir,
— Monaieur Maugars désire qu’on ne reste 

pas cette n lit près de Lucien. El maintenant 
qu'il dort

uits d.ins leqnel on a 
'Oit où noBsieu.' Msu- 

.......... . avec Irouvé mourant.
— Obt une promenade aoua terre, ce n'est

***.!-S-'rançois, je veux voii.
— Absolument t
-Oni,

Alois viens.
lU se glissèrent sans bruit bora de la 

chambre, descendirent au res-de-cbauasèe où 
François alluma la lanteroe. lis fureot bien
tôt dans la eave.

->C*est iei. dit Franfois, que ja i entendu 
le« plaiates.Ies gèmiaaemenU et les appels au 
aAcoura de notre pauvre Lucien, et voilA le 
trou que mon maître el moi nous avooa per- 
•é. Donne-moi U main, noas allons eolrer

vé mon frère étendu sur le dos. oe donnant 
plus signe de vie, et si pile et tellement glacé 
quej'ai cru qii'il était mort.

— Pauvre Lucien I soupira la jeune fille.
Maintenant, reprit François, ja vais te

conduire au puits ; suis-moi et regarde à tes 
piedfi, afin de ne pas trébucher sur les pierres 
que i'ai Jetés dans le passage pour débarrasser 
ie fonds du puits.

lis eurent bientdt franchi ia distance.
— Oh t oui, fit Denise, c'est bien un mira, 

de, si ce scélérat n'a pas achevé de tuer no
tre pauvre frère on le précipitant dans ce 
trou I

— Comme tu le sais, Denise. — «l lu peux 
le voir encore. — il y avait ici une couche 
épaisse do feuilles sèches, mêlées A des brin
dilles ds bois A moitié pourries, sur laquelle 
Lucien est heureusement tombé.

La jeune fille r  sta un moment silencieu-ie. 
hochant la tête, puis s'approchant de l'entrée 
du second pa.«,«age;

— C'est parlé, dit-elle, que ae Irouve l'es
calier dont lu aa parlé t

— Oui.
— Allons jusque-lA, François.
— Soit, puisque ça te fait plaisir.
Ils s'enfoncèrent sous la voûte, et, au bout 

de quelques minutes, U< ae trouvèrent au baa 
de rescalier en colimaçon.

C'e-<t drOle tout de même, murmura Denise. 
Dia donc François, continua-t-elle, si noua 
montions?

— Non. Denise, non.
— Pourquoif
—■ D'at>ord parce que j'ignore où cet esca

lier conduit.
— En montant noua le saurons.

Kt puia, Denise, je crains.

François, comme c'e<it sobdeOMnt biti.
— l)eniM. retournons.

François, mon pAtit François, grimpons 
oet eacaiier. je ('en prie I Je suia cnrieaae, j«

— Voir quoi?
— Si je le savais, ma curiosité n'aurait 

plus de raison, répondit la jeune ÛUe en sou
riant.

— Denise, c'est de la folie.
— Ainsi, tu ne veux pas me faire plaisir?
— Mais si. mais si.
— Alors, montons. Tiens, donne-moi la 

lanterne. Je monterai la première.
— Tu es hardie, ma sœur, mais je ne suis 

pas plus peureux que toi, répliqua Fran
çois.

Ët il s'élança dans l'escalier. Denise le

— Il n'en finit pas cet escalier, dit Fran
çois; c'est comme si nous montions au des-

ts do la colonne Vendôme.
— C’eat haut tout de même, répondit la 
une ûlle; ai j'avais rèfiéchi, j'aurais compté 
s marchen.
— Crois-moi, Denise, n'allons pas plus loin, 

descendon».
— Noo pu , non pas. répUqut l'intrépide 

jeune fille, je veux aller Jusqu’en haut. Tu 
vola eomme cet escalier est solide et bien 
eonservé, tu n'as plua peur d'un éboulement, 
je pense

la deuxième queje vois ; ce sont des iMuches 
dair; meta y la  main.

Le jeune homme approcha ~ * *'

— C'est vrai, ftt-U.
Ils continuéreat â monter.
Tout à eoup l'eaealier ae trouva barré par 

un panneau de bois.
— Nous ne ponvons plus aller plua haot, 

dit François.
— Pourquoi?
— Vols.
— Ah I cette planche ? pasaons deasna.
~  Tu ae pourras pas.
— Ta me oroia d ^c  biea maladroite ? Ao

fait, qu'est-ce que c'est me oette planche et

— î a reswmute » uuo porte. Mlis oul, c'est 
bien une porte détachée de ses gonds. Fran
çois. nous ne pouvons paa élre loin de l'en
droit où était oette porte. AUons, mon frère, 
franchis l'obsUcle.Je te snie.

Ils psiasérent, et, sur la troisième marche 
après la porle d’entrée, François vit la api- 
rale ae terminer au deasus de sa tête. Il a'ar- 
rèta et, baissant la voix, il dit A Denise :

— Nous arrivons en baut de l'escalier, et, 
commo il peul se faire que nous soyons chez 
quelqu'un, parlons tout bas ou plntét ne di-

répondit Deo'M. ne parlon» plas.

de couloir d environ qualre mitres de lon
gueur, maia n'ayaot pas plus de trente à qua 
raate centimètres de largeur.

Denise et François auraient pu ae demana 
der quelle éUit la raison de l'existence de ct 
cotüMr,oar ila n'v voyaient aucune porte.Tou- 
tefoia, on pouvait supposer et même affirmer 
qa’U avait une ifsue secrète. Evidemment, le 
passage aouterraln, ayant une communication 
avec la maison de monsieur Maugars, devail 
communiquer, du cété opMaé, avec l'habita- 
tion de la fausse madame Fournler.

Mais le frère et la i

comme nous l'avona dit, Denise l'avait arrêté 
en lul aaisifisant le bras. Immobiles, retenant 
leur reapiration, ila écoulèrent.

— Ainsi, d.sait la 'emme, répondant i  son 
interlocuteur, il faut que Je continue A verser
le soir, dans-**-—  '•* ---------
cette liqueui 
CeyUnf

— Oui, répondit l'homme.
— Je vous avone que Je suis un \ eu effrayée 

dn résultat obtena; oous sommes en plein 
dans la période de l'bèbètement ; lea facultés

automate, une espèce de machine.
- Dans huit jours, dans quioze jours au 

plus, elie aura compiètemeot perdu fa raisoo 
et sa folie sera incurable. Alors nous la con
duirons dans la maison de santé du docteur 
Clip&on, avoc lequel je me suiR déjà cotendd 
etqui est tout prêt A recevoir sa nouvelle 
pensionnaire. Gomme je vous l'ai déjà dil, 
nous n'avons rieo A craiodr^ : il est abaolu-

de notre liqueur.
— Et eependant c'est un poison.
Sana doute; mais une espèce de poison qui, 

agissant seulement sur le cerveau, ne laisse 
aucune trace dans l'estomac et les autres or
ganes

— Je oe l'aurais pas voulo no 
en viens A cette extrémité, c'est 
l'y pousae.
Son Kfus^ absolu de m'épouser est la eoa- 

la fera pascban-

.. . l'eurent point Iel — Soit, mals je n'aurais pas voulu aller
D^s da se Uvrer A des rèfiexions. I jusqu'A lui fa re perdre entièrement la rai-
Un brnit de voix Be St entendre. laon.
Denis* salait le bras de aon frère «t le serra ; 

avec foroe.
Tout prèa d'eux, un homme at uae femme 

causaient. Us parlaient baa et cependant ce 
qu’ils diaaient arrivait distinctement aux 
oreillea de Denise et de François. Gela aem- 
biait Indiquer qu'entre le couloir et la pièce 
où ae trouvaient iea cauaeors, la cloison était 
mlooe ou que lea soaa piaétraient dana le 
couloir, par oa tube aeooatique, iagéaieose- 
ment placé daas te mor.

Eo ea eadaat ta votx d* Thomme, Danise 
avait traasa lh, at elle a'était dit :

— 11 me aemble que oette voix ne m'est pas 
incoooue.

Fraaçeis voolalt regagner l’eaoalier; «aie.

damnation de sa mère 
La folie de sa mère 

ger d'idée.
— Qoi sait?
— Je n'anrals UmaU oru qu'U y e«l daaa 
I tète une pareille voloaté.
— Noua avons tout fait p^nr ceta, sans y

— Montrtz-le moi.

Le frère et la sœnr entendirent marcher, 
puis l'homme reprit la parole, diaant :

-  ll reste encore dans le flaeoa i  pao préa 
la moitié de la liqueur. Eh bien, continua- 
t-il CTolquement, quand la mére n'aura plus 
soif, nous donnerons A boire A la fllle. Nons 
donjpterona aioai sa volonté et alors eUe fera 
toutee qoe nous voudrons.

Et li elle perd 11 r ^ n  comme sa mére T
“ Noos nous arrêterons à temps, et. dés 

quelle sera ma femme, )e trouverai, je aata 
où. nne autre liqueur qui détroira compléte
meni les terribles effeU de eelle-ei. Maia, an 
admMlant qn'elle perde aussi eomplètemeat 
la niion. U y auia également ane place poor 
elle ches le doelenr cfipson.

— Et vous êtes sûr que ’
)poiK>n estiocurable?
— Absolument »ilr, et, sa bout de t r ^  on 

qusirt moi», c est la mort l Donc, si Eugèate 
oeitpasma femme, d'ici A quelquea mois 
elle (t sa mére a'existeroot plus.

- Oh 1 vous me faites frt^aoer I
-Ua cbére, qni veot la fla veat les 

moyens.
La conversation s'srréta lA.Denlse et Fraa- 

çoie entendirent marcher, pois ouvrir st fer
mer uae porte. Ils comprirent que l%o«me 
et la rimme venaient de sortir de la cbaa- 
bre. Lb frère et la soeur éUieaU tremblaaU 
et Mêmes de lerrenr. lia a'éloigaéraat aa ploa

en tort de t'avoir forcé, ponr ainai dire, à 
monter l'escslier.

-  Noa. répoadit Fra 
d’snliadre des choses.

«Dsschoasa éponvantablas, borrlMes... 
j'ea 11 eneore la frisaon.

-  Ot bomaie eatnn grand miadrahk.
-  Oui, et la femme qui oaaeait avee hti mê 

vanl^oère mienx. FraafoU. je erois Ma» ««a 
' ’estcsacèlérait oai a >U  L n ^ >  d a M ^
ulU lpréa avoir Uaté de l'étranger.
-  Je penae oomme toi, Dealee.
-  Oh I ka goMx I Oh I les aeéléraU I

(Am«*ra>. I k il i B IGHDODM


